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demande le sujet de sa visite ; l’autre d’exposer simplement la com­
mission qu’on vient de lui confier. Le religieux sourit, puis lui indi­
que l’endroit où il retrouvera l’objet, et disparaît. Quelques instants 
après, l’objet était retrouvé à l’endroit indiqué.

Le Père Bernard avait une telle confiance en saint Antoine, il était 
tellement habitué à se voir écouté sur-le-champ, qu’il se plaignait ai 
Saint du moindre retard. Il prenait alors son image, la baisait âge- 
noux, puis feignait de se fâcher. -U allait même parfois jusqu'à lui 
faire de respectueuses menaces.

Un jour, une pauvre femme vint, tout en larmes, lui raconter corn 
me quoi le cheval de son mari avait pris le mors aux dents et s’était 
échappé, sans qu’on sût par où il avait passé. Le Père n’eut pas plu
tôt prié que la bête fut retrouvée ; mais le mari n’en dit rien à li■outrent ensuite, n’espérè
femme. Celle-ci fit avertir le Père que sa prière n’avait pas été 
exaucée. Le Père, étonné, ramasse un caillou, le met dans la main 
de l’enfant qui vient de l’avertir et lui dit : « Va à l’église, mets cette 
pierre sur l’autel de saint Antoine, et dis-lui : Grand Saint, le 
P. Bernard vous fait dire que vous avez le cœur plus dur que cette 
pierre, puisque vous n’avez pas écouté sa prière. Si vous l’aimiez, 
vous feriez ce qu’il vous a demandé. Pourquoi ce délai, puisque b 
chose presse ? » L’enfant fit la commission, déposa la pierre sur l’au 
tel, quand il vit un Père franciscain venir à lui de derrière le grand 
autel. « Mon enfant, lui dit le religieux, reprends cette pierre, rap- 
porte-la au P. Bernard et dis-lui : Si vous n’aviez pas vous-même lt 
cœur plus dur que cette pierre, vous seriez certain, après tant d’expé­
riences faites, que la faveur demandée est depuis longtemps accor 
dée. » Le Père comprit de qui lui venait la leçon ; il se prosterm 
demanda pardon au Saint et promit de ne plus douter de sa bonté.

Une autre fois cependant il faillit perdre patience. Après av< 
longtemps prié et attendu, il se décida à intimer au Saint, bien 
regret cependant, sa dernière sommation : il écrivit sur un papierci 
trois mots latins qui résumaient tout : Cunctcitum satis est (Assez 
délai !) Il déposa ce papier aux pieds de saint Antoine, et se retii 
Quand il revint, il trouva le vers latin achevé par ces mots : Vieil 
patientia, vieil ! (La patience à vaincu). Il était exaucé.

Pourquoi saint Antoine n’écoute-t-il pas nos prières ? Parce qu' 
n’y trouve pas la simplicité, la confiance, la persévérance qu'il 
y trouver.

(Vie do I*. B. Coinage S. J. par le P. Jean Paulin). O. F. Ml
S. M.
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